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AVERTISSEMENT 

DU' 

LIBRAIRE. 

VO ICd /'Eloge étu» Hommf^ 
dont le Nom a fait un fort 
grand Bruit dans la République 
des Lfttresi Eloge, dont Je dois 
conféquemment efpérer un bon 
%>ébit. 

Ceux, qui m* ont fait la Grâ- 
ce de me le communiquer , m^ont 
apiréy que la Tiéce eft fort in* 
féreffante , Çjf de très bonne Main. 
Je la donne donc exaâlement tel^ 
le que je Pai reçue , ® fans f 
changer quoique ce foit\,pas mêifin 
les petites Variétezi des Noms q% 
l'A Méttrib Ôf de BoER- 

' Comme elle efl affe» courte ^ 




-- 'AVERTISSEMENT.. " ^ 

* 

C^ ne ferait par conféquent qtCunè 
très médiocre Brochure , afin 
d*en former au, moins une f affable^ 
an m^n conJailÈé d'y joindre deuit 
Lettres relatives au même y^r- 
foftriage : Ç^ je me fuis d^ autant 
plui volontiers prêté à ce Con^ 
feily qu'elle^ ne coHtriùuront pai 
peu à faire vbnnoitre^ non Jeu- 
iement fon véritable CaraBeré^ 
mais même ceux de leurs Auteuri^ 
D*A iLLEukSy la Vie d'un 
S f avant cûnfiftant pàrtictiliérej^ 
ment dani la Connùiffance de fès 
Ecrits , fai cru qu'on ne fer oit 
pas fâché de trouver ici le Ca- 
TÀLoGUE 0£s Ouvrages dv 

SiEUR DE LA MEfTRTE. Je 

tai donc fait dreffer : fS je prie 
le T If b lie de vouloir bien pren^ 
dre en bonne Tart cette légère 
Marque de mon Attention pour 
fbn Service. 

ELO^ 
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ELOGE 

DU SIEUR 

LA METTRIE. 

^ JULIEN OFFROl LA 

J SmETTRIE naquit à St. 

i JVIalo,le x5'Decembre 1709, 

de Julien Offroi la Mettrie 

& de Marie Gandron , qui vivoient 

d'un Commerce affez confidéra- 

ble pour procurer une bonne E- 

ducation à leur Fils. 

Ils renvoïérent au Collège 

de Confiance , pour faire fes Hu- 

manitez , d*où il pafTa à Paris dans 

le Collège du Pleflîs. 
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a : ELOGE DO SIEUR 

Il fit fa Rhétorique à Caen: 
& comme: il avoit beaucoup de 
Génie & d'Imagination, il rem- 
porta tous les Prise de ri£loquen- 
ce. Il écoit né Orateur. 

Il aimoit paflîonnément la 
Poëfie, & les Belles -Lettres. 
Mais» fon Père , qui crut qu'il 
y avoit plus à gagner pour un 
Eccléfiaftique, que pour un Poè- 
te, le deftina à l'Eglife. 

I L l'envoïa l'Année fuivante au 
Collège du Pleffis , où il fit fa 
Logique, fous Mr. Cordius, qui 
étoit plusjanfénifle que Logicien. 

C'est le Caraâere d'une Ima- 
gination ardente de faifir avec 
1" brce les Objets qu'on lui préfen- 
te , comme c'efl le Caraâere de 
la Jeuneflè d'être prévenue des 
premières Opinions qu'on lui in- 

cul- 



LA METTE lE. 3 

euîquel Tout autre ^Difcîplé au- 
tcÀt adopté )es Sentimens de Ton 
MaSre: ce ne fut pas afiez pour 
le jeune la Mettrie. ' 

Il devînt Janfénifte, & corn- 
pofa uh • Livre, qui eut Vogue 
dans Iç Parti. 

En 17x5, il étudia la Phîlofophie 
au Collège de Hafcourt, & y fit 
de grands Progrès: 

D E retour en fa Patrie , le 
St. Hun AU LT, Médecin de Stj 
Malo , . lui confeilla d'embraffer 
cette Profeffion. On perfuada le 
Perè. On l'aflura, que les Re- 
Jnedes d'un Médecin médiocre * 
rapport(|ient plus que les Abfo- 
ltitions"d*un bon Prêtre! D'abord, 
le jeune la Mbttrib s'appli- 
qua à l'Ânatomie. Il diiTéqua 
pendant deux Hivers, après quoi 

A X - il 



4 ELOGE DU S^IEUR 

il prit, en 17x4» à Reims , le Bôn« 
net de Doôeur, & y fut reçu 

Médecin. 

En 1733, il fut étudier à Lei-- 
de fous le fameux Boerhave. 
Le Maitre étoit digne de l'Eco- 
lier , & l'Ecolier fe rendit bientôt 
digne du Maitre. Mr. la M e t- 
T R I E appliqua toute la Sagacité 
de fon Efprit à la Connoiflance 
& à la Cure des Infirmitez Humai- 
nes : & il devint grand Médecin 
dès- qu'il voulut l'être. 

EN 1734) il traduifît dans fes 
Moraens de Loifir le Irait é du 
Feu de Mr. de Boerhave, 
fon Afhrodifiacus y & y joignit 
une 'Dijertatiott fur les Mala- 
dies Vénériennes y dont lui-même 
étoit l'Auteur. 

Les vieux Médecins s'élevè- 
rent 



LAMETTRIE. 5 

rent en France contre un Ecolîer 
qui leur faifoit TAfFront d'en fa- 
.voir autant qu'eux. Un des plus 
télebres Médecins de Paris lui 
^THonneur de critiquer fon Ou- 
vrage, Marque certaine qu'il é- 
toït bon. La Mettrie répli- 
qua : & , pour confondre d'autant 
plus fon Adverfaire, en 1734 il 
compofa un Traité du Vertige^ 
eftimé de tous les Médecins im- 
partiaux. 

. Par un malheureux Effet de 
rimperfeétion- Humaine > une cer- 
,t«îne balïe- Jaloufie eft devenue 
jun des Attributs des Gens-de- 
Lettres. Elle irrite rEfprit de 
ceux qui font en PoffefBon des 
Réputations contre les Progrès 
des naiflans Génies. Cette Rouil- 
le s'attache aux Talens fans \ts 

A3 dé. 
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. détruire. Mais, elle leur nuit 

quelquefois. Mr. la Met trie» 
quûavançoit à Pas de Géant dans 
la ^àrrierre^de» Sdénees , foufFrit 
de' cette JaloUfie, & fa Rivalité 
l'y rendit trop fenfible. 

Il traduifit à Saint i-Malo les 
Aphùrifmes de Roerhavk, \z 

Matière Médi.cak, -les Procédez 
Çhymi^uet, la Th^ûri^ :Chymique, 

& les i»//r«rf wi»j du mêmet Aui', 

/ teur. 11 publia prefqu'ên niêmç 

tems un Abrégé de Sydenham. 

Lb jeune ^Médecin avoit iippris 
par une Expérience prématurée, 
que ,7pour vivre tranquile , il vaut 
mieux traduire que compofer; 
mais , c'efl le Caraétçre dti Génie 
de s'échapper à la , |Ré£léxion; 

Fort de fea pràpres Forces ,; 
fi je puis m'essprirtier ainfi; Sic 

rempli des Recherches de la Na- 
ture , 
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ture, qu^il faifoit avec une Dex* 
térité infinie; il voulut commu- 
niquer au Public les Découver- 
tes utiles qu'il avoit fait. Il don- 
)oa fon Traité fur laTettte-Vé- 
relie ^ fa Médecine pratique^ & 
ifix Volumes de Commentaires 
fur hThifiokgte du 5r, Boer- 

H AVE. Tous ces Ouvrages paru- 
rent à Paris, quoique FAuteur 
les eut cpmpofez à Saint*Malo. Il 
joignit à la Théorie de fon Art 
une Pratique toujours heureufe ; 
ce qui n'eft pas un petit Eloge 
pour un Médecin, 

En i74^f Mr. laMbttrie 
.vint à Paris, attiré par la Mort 
de Mr. Hunault fon ancien 
Maître. Les Sieurs M e r a u d , & 
S Y D o B R E, le placèrent auprès du 
Duc de Gràmmont: & peu 

A4 de 



8 ELOGE DU SIEUfe 

de Jours après, ce Seigneur lui 
obtint , le Brevet de Médecin 
des Gardes. Il accompagna ce 
Duc à la Guerre, & fut avec lui 
à la Bataille de Dettîngue, au Siè- 
ge de Fribourg, & à la Bataille 
de Fontenoy , où il perdit fon 
Protefteur , qui y fut tué d'un 
Coup de Canon. Monfieur la 
M ET TRIE reffetitit d'autant plus 
vivement cette Perte, que ce fut 
en même tems TEcueil de fa For- 
tune. Voici ce qui y donna 
Lieu. 

Pendant, la Campagne de 
Fribourg, Mr. la Mbttrib 
fut attaqué d'une Fièvre chaude. 
Une Maladie eft pour un Philo- 
fophe une Ecole de Phyfique. Il 
crut s'appercevoir , que la Facul- 
té de penfer n'étoit qu'une Suite 

de 
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de rOrganîfation de la Machine , 
& que lé Dérangement *des Ref- 
forts influoit confidérablement 
fur cette Partie de nous-mêmes, 
que les Métaphifîciens appellent 
VAme. Rempli de ces Idées pen^^ 
dant fa Reconvalefcence, il por- 
ta hardiment le Flambeau de 
rExpérience dans les Ténèbres 
de la Métaphyfîque. Il tenta 
d'expliquer , à TAide de TAna- 
tomie , k Texture déliée de TEn- 
tendement;& il ne trouva que de la 
Méchanique , où d'autres avoîenc 
fuppofé une EflTence fupérieure à 
la Matière. Il fit imprimer fes 
ConjeAures Philofophiques fous 
le Titre de VHiJfoire Naturelle 
de £Ame. L' Aumônier du Ré- 
giment fonna leToxin contre lui. 
&,d*abord, tous les Dévots criè- 
rent. A 5- Le 
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I 

r Le Vulgaire des Eccléfîàflî-^ 
ques eft comme Don Quichotte , 
qui trouvoit des Avattturés mer<* 
veilleufes dans des Ëvénemens 
ordinaires : ou comme ce fameux 
Militaire , qui , trop rempli de 
fonSiftêmè, trouvoit des Colon- 
aes dans tous les Livres qu'il li- 
foit. La plus-part des Prêtres 
examinent tous les Ouvrages de 
Littérature , comme û c'étoient 
des Traités de Théologie: rem- 
plis de ce feul Objet , ils voient 
des Hcréfies par -tout. De -là 
viennent tant de faux Jugemens, 
& tant d*Àccufations formées 
pour la plus-part mal -à- propos 
contre les Auteurs. Un Livre de 
Phyfique doit être lu avec PEf- 
prit d'un Phyficicn. La Nature, 
la Vérité, ett fon Juge : c 'eft elle, 

qui 
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qui doit ràbfoudre, ou le cooi'; 
damner. jUm Livre d^Aftronomiè 

r 

veut êti;e lu dans ui| même Sens. 
Si un pauvre Médecin prouve 
qu'un Coup de Bâton, fortement 
appfiqué fur le Crâne ^ dérangé 
FEfprit , ou bien qu'à mi certain 
Degré dé Ghialeùr la Raifon s'é^* 
gare , il faut lui prouver le Cont 
traire, oa fe taire. Sî un Aûro- 
itome habile démontre , malgré 
Jofué,' que.la: Terre,. & tous les 
Globes célefies, tournent autour 
du Soleil , il faut , ou mieux cal* 
culer que lui y ou fôuf&ir que la 
Terre tx)ùrae. 

Mais, ces Théologiens , qui, 
par leur. Appréheniîod continuel- 
le pourroient faire croire aux In« 
crédules, que leur Caufe efl: maur 
vaife^ ne s'embarafTant pas de û 

peu 



12 ELOGE DU SIEUR 

peu de chofe, ils s'obftinërènt 
à trouver des Semences. d'Hé- 
réfie dans un Ouvrage^' •qui trai- 
toit de Phyfique. L'Auteur. ef- 
fuïa une Perfécution afFreûfe: & 
les Prêtres foutinrent, qu'un Mé- 
decin accufé d'Héréfie pe poui 
voit pas guérir les Gardes Frani 
çoifes. 

A L A . Haine dès Dévots ie joi- 
gnit celle de fes Rivaux de Gloire, 
Celle-ci fe ralluma fiir un Ouvra- 
ge de Mr. DE LA Mettrie , intitulé 
La ToUtique. des Médecins, Un 
Homme, plein d'Artifice, & dé^ 
voré d'Ambition, afpiroiti à la Pla- 
ce vacante de Prémier^Médecin 
du Roi de France. Il crut , pour 
y parvenir, qu'il lui fuffifoit d'ac* 
câbler de Ridicule ceux de fes 
Confrères, qui pouVoient . pré- 

ten- 
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tendre 1 ceuè Chaire. Il fit un 
Libelle ' contre eux: &> abufant 
de la facile Amitié de Mr. de la 
MbttrIb» il le féduit de lui 
prêter la Volubilité de fa Plume , 
& la Fécondité de fon Imagina- 
tion. Il n'en falut^ pas d'avantage 
pour achever de perdre un Hom- 
me peu connu» contre lequel é- 
toient toutes les Apparences, & 
qui n'ayoit de Proteâion que fon 
Mérite. . Mr. de la M s t t & i e, 
pour avoir été trop fincere com- 
me Philofophe , & ,trop ofScieux 
' comme Ami« fut obligé de re- 
noncer à fa Patrie. Le Duc de 
Duius, & le Vicomte de Caila, 
lui confeillérent de fe fouflraîre à 
la Haine des Prêtres, & à la Van- 
geance des Médecins. 
Il quitta donc, TAn 1746, les 

Hopi- 
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Hoptaùx de l!Ai*méô^ù Monfieut 
de s E*c H tf i. L « i i'ïîvôir place , & 
viiit phitôfopkei" trànqtiitlétneht à 
Leide. II 'y coth^oia fà Tén^lofe^ 
Oùvtâge Pbléàfiïq'ûè- eoritre Ici 
Médecins, dû, à! r^eniple' de 
D B*M o G R I T B , il plaîfantoit fur 
là Vanité de fa Profeffion. Ce 
qu'il y eût de fingulier, c?eft que 
les Médecins, doiit la Cl^a.rlata- 
lièrie y eft dépeinte aii «vraii 
ne purent s'empéchef d*eh rire 
eux-mêmes eu le lîfant ; ce qui 
marque bien , qull fe trouvoit 
dans l'Ouvrage plus de| Gaieté; 
que de Malice. ■ % * 

Mr. DB LA Mettrib, ;aïa|tt 
perdu de vue fes Hôpitaux Se 
fes Malades, s*adonna entière- 
ment à la Philofophie Spéculati- 
ve; Il fit fon Homme Machine, 

ou 
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OÙ plutôt il jetta fiir le Papier des 
Penfées fortes fur le Matérialif- 
me , qu'il sMtoic fans doute pro- 
pofé de rédiger. Cet Ouvrage, 
qui devoit déplaire à des Gens, 
qui , par Etat , font Ennemis dé- 
clarez des Progrès de la Raifon 
Humaine , révolta tous les Prêtres 
de Leide Contré l'Auteur. Cal- 
viniftes , Catholiques , & Luthé- 
riens, oublièrent en ce moment^ 
que la Confubflantiation , le Li<^ 
bre- Arbitre , la Mefle des Morts, 
& llnfaillibilité du Pape ,les divi- 
foient. Ils fe réunirent tous , pour 
perfécuter un Philofôphë , qui à* 
voit de plus le Malheur d'être 
François , dans un Tems que cet-^* 
te Monarchie faifoit une Guerre 

heureufe à Leurs Hautes Puiilan- 
ces. 

Le 
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Le Titre de Philofophe , & 
de Malheureux , fut fuffifant pour 
procurer à Mr. de la Mettrieuq 
Àzile en Prulîè , avec unePenfion 
du Roi. U fe rendit à Berlin , au 
Mois de Février 4e l'Année 1748, 
où il fut reçu Membre de-î' Aca- 
démie Roïale des Sciences. La 
Médecine le revendiqua à la Mé- 
taphifîque j & il fit un Traité de la 

7) i f en ferie,& un autre de PAfth' 
me , les meilleurs qui aient été 
écrits fur ces cruelles Maladies. Il 
ébaucha différens Ouvrages fur 
des Matières de Philofophie abf- 
traite, qu'il s'étoit propofé d'exa- 
miner : & , par une Suite de Fa- 
talités, qu'il avoit éprouvé, ces 
Ouvrages lui furent dérobez. 
Mais , il en demanda la Suppref- 
iîon auflî-tôt qu'ils parurent. 

MoNS IBVX. 
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Monsieur de la Met- 
tri e mourut dans la Màifon de 
Milord Tirconel , Miniftre Pléni- 
potentiaire de France 9 auquel il 
avoît rendu la Vie- II femble que 
la Maladie , connoifTant à qui elle 
avoir à faire, ait eu rAdrefle de 
l'attaquer d'abord au Cerveau, 
pour le terraffer plus feuremenr. 
Il prit une Fièvre chaude , avec 
un Déliré violent. Lé Malade 
fut obligé d'avoir Recours à la 
Science de fes Collègues ; & il 
n'y trouva pas la Reffource , qu'il 
avoît fi fouvent , & pour lui , & 
pour le Public , trouvée dans la 
fienne propre. 

Il mourut le 11. de Novembre 
ï75'ïï âgé de 43. Ans. Il avoit 
époufé Louise-Charlotte 
D R E A u N o , dont il ne laiiTa qu'u- 

B ne 
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ne Fille , âgée de j. Ans & quel- 
ques Mois. 

Mr. la Mettrib étwt né 
ftvcc un Fond de Gay été naturel- 
le iniariflable. Il «voit rEfprit 
vif» & riraagination ii fà^otide» 
qu'elle faifoit croître des Fleurs 
4ans le Terrain aride de la Mé- 
decine. La Nature Tavoit fait 0- 
f ateur & Philofopbe. Mais » un 
Prcfent plus précreux encore > 
qu'il reçut d'elle, fut une Anae 
pure , & un Cœur fçrviable. 

Tous ceux , auxquels les pieufes 
Injures des Théologiens n'en im- 
pcrfent pas, regrettent «o Mr. 
DE LA Mettrib un Honnête- 
Homn)9» un favant Médecin. 
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CATALOGUE 



DES OUVRAGES 



DE: MONSIEUR 



L A M E T T R I E. 
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T ivRR en faveur du Jan- 

* JL/ féûifme , qui a eu Vogue 

dans le Parti. Eloge , fag. 3 . 

IL TraduSiQn du Traiié du Feu 

deM/.HERMAKBoER- 

HAAVE, faite en 1734* 

III. Syfteme de Mr. Herman 
BojBRHAAVE furlesMa* 
ladiés Vénériennes , traduit 
en François par Mr. de 
LA Mettrib) avec 
des Notes ^ & une Difler- 
B z . tation 
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M CATALOÔUE. 

UtioQ du Traduâeur ^fur 
rOrigine » l!i Nature v^C la 
Cure^ de ce^ Maladies. 
^ paris y i?57i in it, tij 

pages. Aftruc de Morbis 
Venercis,^^. noi. 
IV. Diflcnation fur le Vertige. 
Paris; Î7J7, in 11. EIR 
eft fuivie étune Lettre con- 
I - tre Mr. Â&ruc touchant 
Jon Jugement fur V Ouvrage 
fricident, Aftruc de Mor- 
bis Vcnereis, fag. 1105. 
Eloge, pag. f. 
V. Nouveau Traité des Malacîîes 
Vénériennes , par Mr. d e 

* 

laMetthie. Paris 9 
Huart & Briajknj 1739, 
' "in it. Àftmc dd Morbis 
Venerels , pag. 1 1 1 j . 

Ce nUft qu'une Nouvelle 

Edition reviie & corrigée 

' de fa Diflcrtjition fur ces 

Ma- 



\" 



•V 



CATALOGUE, it 

Maladies j indiquée N^. II f. 
VL Trâdiéffîons </^j Aphorifmes de 
Mr. BoERH A AVE, ipyi Ma- 
tière Médicale, de Jfis Pro- 
cédez Chy iniques ^ de fa 
Théorie Chymiqae , de fes 
Ihftitutiohs j (^ de Com- 
dentaires Tur fa Pbifîologie 
en 6 Volumes: le tout 
compofé à St. Malo, Se 
itiiprimé à Paris. Eldge, 
pages 6(^j. 

Ces derniers ufrticîes font 
apparemment la même Çhofe 
que les Commentaires de 
Mr. Hall.br fur les 
Infiitutions de Mr. Bôer- 
H A AVE, imprimez à Paris eu 
'6 ou 7 Volumes, indiqués 
ci^dejjous dans la Lettre de 
Mr. Halle R à Mr. de 
Maupêrtuis, page 46, 6? 
qui fe trouvent probablement 

B 3 ^«# 



7- 

I 



%% CATALOGUE. 

auffi parmi Us Oeuvres de 
Mr..BoBi^HAAyE traduites 
en François par l. a M e t« 
T R I B , & imprimées à Pa- 
ris i txiiz Volumes in iz. 
^uùi fuHl en [oit , tout cet 
Article yCeft pas net , ^ 
aurait ion Befoin d'Eclair^ 
cijfement ^ auJIi' bien que Us 
trois fuisoanSn 
VIL Abrégé de Sydenham. 

r Eloge, pag. 6. 

VIII. Traité fur la Petite -Vérole. 

i Eloge , ^<ïg. 7. 

IX. Médecine Pratique. Eloge, 

X. Lettres fur l'Art de conferver 
la Santé , & de prolonger ]a 
Vie, par M. D. L. M. 
Paris j H$Mrt , 1 738, in 12. 
Dans fan Difcours fur le 
Bonheur , tnis au devant de 
fa TraduSlion de Seneqve 

de 



CATALOGUE. *) 

de liVic Hcureufe, // re- 
gfîtte , fêgt 1 18, une de ces 
httttes^ perdue far laBizar^ 
rerie d^un Genfeur fcrupu* 
leux« 
Xï; Hiftoirc Naturelle de l'Ame, 
traduite de TAnglois de 
M. Charp , par feu M. H**. 
de rÀcadémie des Sciences, 
(c.-à^d. compoféepar l aMet- 
TRïï>*> La^ Hasey Neaul- 
m,(c.'à'd.¥rmccj) ij^Tj 
in 8, J98 pages. 
XIL Politique du Médecin Macbïa- 
vcl, ou le Gheroin de la 
Fortutie ouvert aux Méde- 
cins, réduit en Gonfcils, 
par le Doéleur F ô m- tt o- 
H A M , 8c traduit fur l'Ori- 
ginal Chinois , par un nou- 
veau Maître des Art» de St. 
Corne: Première Partie ^ 
qui contient les Portraits 
B 4 ^^ 
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des plus célèbres Médecins 
de Pékin, (c-à-d. de Pa- 
ris.) ^ ytfi^fterdam y cbés les 
Frères . Bernard y (c.^à'd. 
France, ) fans Date^ in 8. 
xxxviij pages pour les 
Préliminaires ) & 64 pour les 
Portraits. 
^_^ jf deux Portraits près 9 6? 

queïque-cbofe des Préliminai- 
res 9 cela a été rimprimédans 
L*Ouvrag€ de Pénélope » 
dont on va parler. 
XIIL La Faculté vangée, Comédie 
en III Aâes. Paris ^ j^«/7- 
lauj (c.'à'd. Hollande,) 
^7475 g^^^^ in 8, i^ipages. 
XIV. Ouvrage de Pénélope , ou 
Machiavel en Médecine, 
par Alethkius Dè- 
METRius. Berlin^ (^.- 
à-d. Hollande, ) 1748, in 
l^• i Folumes. 

Sati- 
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Satire violente contre pref- 
. que tous les Médecins dePa- 
i ris (^ de la Cour^ 
XV. L*Hotnine Machine. Leide^ 
EUe -Luzac le Fils^ 174S9 
petit in \z. lop pages. 
Ce petit Ouvrage eft précédé 
^ d'un Averridemenc de Tlm* 
primeur , ^ d'une Dédicace 
à Monfîedr Hal.(.£r^ 
• Profeflear en Médecine à 
Gottingue. On y a oppofé 
L'Homme plus que Machi- 
ne. Londres j(c.- à -d. Hol- 
lande y ) 1748, petit in i i^ 
1^0 pages. On le foupçonne 
de Mr. H a l l e R ) choqué 
a^ec Raifon de la Dédicace 
précédente. 

On n^a pas été moins choqué 
de TAvertilTement de T Im- 
primeur : 6? Mr. P. R. de 
Bâle y a oppofé un vif Exa- 
B f mcn 
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men 2Cç. ^ fitivi de quelques^ 
Obfervatiotis fur TOuvragc 
même ^ mféré dans la Nouv. 
Tà\h\\QthXjttm.Tom.F^pagg. 
3z8-)f7: Examen, auqutl 
l'Imprimeur cru devoir 
répliquer dans te ^ome VI 
de la mime Bibliothèque , 

pages 451 •4n- 
XVI. Epitrc à mon Efptit, ou TA- 
flonymc perfiflé ; fans D^ 
iei in iXj %4 pages. Cet 
Anonyme perfiflé ejl viji-' 
hlement Mr. H a l l e r. 
XVII. L'Homme Plante. Poftdam, 
^ Frédéric Fofs , fans Date , 
in f£, ôopag. 
XVIII. Traité de la Vie Heurcufe, 

par SEMEQjtTB; avec un 
Dîfcours du Tradu&eur fur 
le même Sujet.. ^ Poftdam » 
Fùfs , 1 74J8t Z48 pages , dont 
ks 160 premières font pour 
le DifcQurs fur le Bon- 
heur. XIX. 
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,^yiXS..\it% Animat|x plas que Ma* 
. . cbinqs : fans autre Indication 
qui i7fo, in 8, 40 pages. 

XX. Réflexions Pbilofophiques fur 

rOrigiOG des Animaux. 
Londres , (e.^à-d. Berlin , ) 
in 4^ 16 pages. 

XXI. Mémoirt o« traité de la Dif- 

ftntètie. Leide , Elie Lu-- 

zac y ijfOy in %. 1 16 pag. 
XXII* Traité de l'Afthlne. Eloge, 
page i6* 

XXIIL Le Petit -Homine. . : . . . 

Ha ller, ci-deffous pag. 3 1 • 
Ceft une Pièce violente 
contre Afr. Hai:-l.ér, pu- 
Uiie anrant Novembre 1 7 f f . 
// en prit Occafion d'adrejfef 
à Mr. DE Mauper- 
T VIS la Lettre de Plain« 
tes qtCon va^voir. 

XXIV. Oeuvres Pbilofophiques de 

Mn DE i-A MeIttrib. 

/ Berlin , 
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Berlin Tt Etienne de 0our^ 
deaux, ijfijin 4, ^to pa^ 

ges. Nouv. Biblîoth. Germ. 
Tom. VL pag. 233^ 

Outre L* Homme Machi- 
ne , ce Recueil contient divers 
autres tant Ouvrages qu'O^ 
pufcuks du St. la Met* 
r^i^ ^ qui m font pas 
moins finguliers. 
, On avance dans /* Eloge 

précédent^ page 16 j que ces 
Ouvrages loi avoient été 
dérobez s mais qu^ïl en de- 
manda la Suppreflion anffi- 
tôt qu'ils parurent* ^oh 
quUl en foit^ le Difcours 
Préliminaire , qu'il a mis ^ 
leur Jéte , ©* qui eft encore 
moins mefuré que tout ce 
qu*il avoit déjà publié^ ne 
prépare nullement les LcSleursl 

à 
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* à cette Jurprenante É^/oIu- 
tion de fa Part. 

XXVII. Oeuvres de Médecine. ^5^r. 

/in, tyfiyin ^^Tomepré^ 

C - fniefj 45 Feuilles. 

On y trouve i^. Traité du 
"^ Vertige. i<>. Mémoire fur 

la Diflenterie. }*^.Nouvcau 
Traité des Maladies Véné* 
riennes. 4*. Obfervations 
de Médecine Pratique. Ces 
Ouvrages avoient déjà paru 
chacun fipariment\ comme 
on Ta va cudefns N^ IV, 
V, IX, G^ XXI. 

Qj3 E L dy ^s • u N s attribuent encore 

à L.A MeTTRIB, 

L^Ecolc de la Volupté , 6? , 
L*Art de jouïr. . 
Mais d'autr^^pr étendent , qu'on lui fait 
] înjufiice. 

LETTRE 






LE T T R E 

, , . . . ... « 

D E 

Mr. HALX ER, 

r • ... 

V ' 

.Trâfefâur en Mé[4efine dans 

• P Académie de Gottingen y & 

Membre de PAciidémie Roïale 

des SeiencesdeBet/in , à Mon- 

SIEUR DÉ MaUPERTUIS» 

Vréfident de cette dernière A- 
cad^mie. 
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Monsieur, 



< • i 



„ L^ Place i qife j'ài l'Hon- 
„ neur de remplir daris votre A- 
n cadétnié, me donsb un Droit 
,1 marqué fur votre Faveur, & 
») fur ta Proteâion du Roi. L'Io- 

„ ten- 



( 3î ) 

„ tëatîon gracieufe, que VmfçaÇ* 
„ te Chef de cette illuftre Socié- 
t, té a marquée à mon Egard, & 
a dont, des Ëngagemens anté- 
), rieurs ne m'*ont point empêché 
if de fentir tout le Prix ; & la 
it Bonté , que vous ayez eue de 
„ m'en infimire; m'encouragent 
it à foumettre à vos Lumières fu« 
,) périeures les Raîfons de Plain* 
„ te, qu'un autre Membre' de 
n l'Académie vient de me don- 
M nôr. 

„ Vous connoîflez , Monfieur , 
9, & mieux que moi, l'Auteur 
„ d'une Brochure publiée depuis 
i, peu ( I ) : il ne s^eft pas donné 
n la Peine de fe cacher. Il s'y 
» donné , à la vérité , pour un 
„ Ami , pour mon Auditeur , pou» 

„ le 

Cl) Le Petit'Hmme, 



CsO 

V, le Compagnon de mes Plaifirs-t 
„ Mais, cet. Ami aime d'une Ma- 
,9 niere iî exttaordinaire , que 
99 c'eft de fon Amitié même que 
„ je vais me défendre. 

9» Il y a quatre Ans9 qu'il me 
99 fit THonoear inefpéré de me 
,9 dédier un Livf e ( ^ ) 9 ' dans le- 
,, quel il attaque le Principe com^ 
,9 mun de toutes les Religions» 
99 TExiftence d'un Etre fuprême. 
99 On fut furpris, §c à Paris 9 & 
„ dans ma Patrie 9 de me voir des 
^9 Liaifons avec un Auteur 9 qui 
99 ménage fi peu ce que le Refte 
des Hommes croit le plus fa- 
cré. On me marqua cette Sur- ^ 
^, ^rik. Serqit'Ce un Homme /em;- 
., ùla6le à M: de, U Af .^difoit- 
„ on. J'étois.aéluellement occu- 

C 2 ) U Homme Machine. 
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f^ pé à tin Ouvrage deftîné à défen- 
5, dre cette même Religion cju'atta- 
,j quok ce Médecin ( 3 )• Sa Dé- 
f, dicace, & mes Sentîmeiis, fai- 
^, foient un Contrafte , que je crus 
)9 devoir lever. J'en écrivis à 
9) Mr. DE R E A u M u a > qui publia 
,) ma Lettre , écrite dans les Ter- 
^, mes les plus mefurez, & dans 
5, laquelle je me contentois d'af- 
„ furer le Public, que je n'étois, 
>9 ni r Ami , ni le Précepteur , d'un 
„ Homme , dont les Principes é- 
M toient fi oppofez aux miens , que 
„ je n avois jamais vu , & avec 
I,, lequel je n'avois jamais eu de 
^, Commerce* 

« 

(3) La Tracjuaion d*un Ouvrage de 
Mrs. i>E. Croùzas & FoRMfiY contre le 
Scepticifme y publiée en 1751. 

c 
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^, Il paroît que cette Lettre ^ 
99 pubHée dans le Journal des Sa* 
^ vans (4)9 ^ irrité mon pré* 
w- tendu Difciple. La Brochure 9 
„ que j*ai devant moi, eft écrite 
99 apparemment dans Tlntention 
99 de me punir de là Manière, 
99 dont j'ai reçu les Eloges. 

„ Vous me direz 9 que c'eft 
9» un Terjiflage 9 un Badinage, 
99 qui ne doit pas porter Coup^ 
M parce que le P aux en faute aux 
>> Yeux 9 qne TAuteur ne croit 
99 rien de ce qu'il dît 9 & qu'il a 
„ laîiTé à chaque Page de quoi 
99 empêcher le Lefteur de fe 
99 tromper à mon Defavantage. 
jj Mais 9 il y a toujours eu des 
J9 Bayles 9 il y aura toujours des 
w CoUefteurs d'Anecdotes , qui 

9^ trou- 

(4) Mai 1749. 
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j, trouvent leur Compte à les reto- 
„ dre les plus picquantes & les 
„ plus contraires qu'il fe puifle 
„ auCaraftere dont un Auteur 
„ a fait Profelîion. Quelle Con* 
, tradîftion , que d'écrire pour 

la Religion , dans le Tems mê^ 

îhe qu'avec un Demetrius je 
t, précherois l*Athéïfme dans des 
^i Compagnies fi peu aflortiflan- 
» tes au Ton général de ma Vie ! 

y, Vous fentez jufquV)ù pourroit 
M aller la Vengeance de M. de U 
j, M. Elle ne vife pas à moins 
„ qu'à me rendre également o* 
„ dieux, & aux Chrétiens avec 
i, lefquels je vis , & aux Libertins 
„ auxquels il m'alîocie. 

„ Quelle Infulte , & pour les 
„ Hommes, & pour l'Etre fu- 
9, prême > que de prétendre le 

Ci w trom- 
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„ tromper avec eux, en affedant^ 
„ des Seotimeos de Religion, que 
„ mon Cœur démeniiroit, & que 
,j j'aurois l'Imprudence de dé- 
, mentir en préfence d'un Hom- 
,, me fi difpofé à fe prévaloir 
„ contre moi de mon Impruden- 
„ ce 1 Pourroit-on ne pas mépri- 
„ fer un Homme tel que Mr. de 
,, la^M. a fait de moi.? tt quel 
„ cruel Ltat que celui d'unHom- 
„ me méprifé par la Partie la plus 
„ eftimable du Public, par tous 
„ ceux qui aiment la Vérité & la 
„ Vertu! 

„ M B dérober quelques Pifto- 
,, les, c'eft me priver de la cen- 
,, tieme Partie de mon Bien, d'un 
„ Centième aifé à recouvrer , & 
„ dont le Centuple même n'eft 
„ pas irréparable. » Me rendre o- 

dieux 
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;, dieux à tousjes Amis du Bon 
^, & du Vrai, c'eft m'ôter tout 
,v ce qui peut rendre rExiflence 
„. Cupportable , c'eft me faire des 
■», Ennemis de tous les Hommes 
„ généralement dont j'ambition- 

^,. ne l'Amitié. 

„ J'en appelle à vous , Monfîeur. 
» Puis-je ne pas fouhaiter de des- 
,» armer un ennemi auflî dange- 
„ reux, du moins par fes In- 
» tentions? Puis-je méprifer af- 
„ fez mon Caraftere, pour ne 
j, pas le défendre quand il eft mis 
„ de niveau avec les Hypocrites 
„ & les Scélérats? 

|S4oN Silence même auroit un 

Air de Convidion: & contre 
») un Ami, qui fent tout le Faux 
„ de la Satire , il y a dix fiom- 

■ C. 3 „ mes 
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,, mes eftiœables ,. qui , çomtner 
99 vous, Monfieur , ne me con- 
99 noiflent pas perfonnçUement , 
», & dont rEftime eft le Préfent 

?, le plus précieux de la Provi- 
3y dence. 

99 Monsieur de h M. m'a vu t 
99 connu, entendu mes Leçons t 
99 dit-il, en 1735' (j)- il ^ <1^' 
99 meure avec moi en 1736: il a 
9> même long-tems vécu av«c moi 
91 (6 )• Il a eu fes Raifons pour 
9> cette Date, apparemment. Il 
^9 paroît , qu'après cette Année 
99 il eft retourné en France, où il 
)9 a fait imprimer dès 1735 fon 
„ Syfteme des Maladies Véné- 
,9 riennes^ & d'autres Ouvrages 

M dans 

C5) Pag. 38. 
((5> Pag. 50* 



1, dahs les Années fiiîvantes. Mais, 
^t fi TAnoée 1735: quadre avec fou 
jy Hîftoire, elle ne quadre pas a- 
„ vec la mîennè. ComnieBt a-t- 
», il pu me voir , & prendre mes 
99 Leçons» à Gottingue, en 1735, 
t, puîfque je n'y fuis venu que 
^, vers la Fin de 1736 ? D'ailleurs, 
y^ fon Nom ne fe trouve nulle-part 
j, fur nos Regitres : & un Fran- 
» çois, qui fréquente une Acadé- 
5, mie d'Allemagne , eft un Phé- 
^y nomene trop peu commun » 
yj pour qu'on puiffe ne s'en pas 
„ appercevoir. 

,9 II a défendu, dit-il (7), fous 
,, moi en 1736, une The/e : il eo 
^9 marque même le Contenu. Je 
I, n'ai point défendu de TAeJ? çn 

i> 5736J 

( 7 ) Pag. 39. 

C 4 
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f9 i73<îî & je n'en ai jamais dé- 
9) fendu qui ait Rapport aux Hér 
99 morrhoïdes. 

y A i introduit Mr. de la M. 

chfës Mr. Steiguer, que lui 
19 feul a fait connoitre, & que je 
99 n'ai jamais connu. Il a oublié 
^, apparemment, qu'il m'a vu à 
99 Gottirigue, & que Mr. Stei- 
%y GUER a toujours vécu en Suîfle, 
99 II m'étoit difficile de Tîntro- 
99 duire chés un Homme dont 
99 nou$ étions , félon Mr. de la 
99 M. lui-même 9 éloignés de ijg 
99 Lieues. 

99 Lui 9 & fon Ami imaginaire 9 
$j a fait la Débauche avec moi: 
>9 il a foupé avec des la . . . ( 8 ). 
99 Cette Hîftoire eft affreufe: il 
99 faut bien de la Patience 9 pour 

.> ne 

C8^ Pag. 4a. 
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iï ne lui pas donner le Titre 
^ de Calomnie. Quelque Idée. 
ij qu'aient bien des Gens d'Ef-^ 
«, prit fur les Mœurs , la mienne 
„ a toujours été qu'elles doivent 
5, aflortir nos DUcours : & quand 
99 j'aurois voulu penfer moins ré-* 
9, guliérement » ma Santé , tou* 
,, jours foible , & traverfée par? 
,, de grandes Maladies, m'auroit 
,^ rappelle les Idées de Sobriété^ 
,, qui ont formé le Plan de mz 
)) Vie. Je l'ai pafTée prefqu'en-? 

9) tiérement dans la Solitude, que 
,, m*impofoient mes Occupations 
99 & le Soin de ma Santé. Pour 
,, TAnnée 175^1 , que défigne Mr. 
,, de la M., en me faifant citer 
j, ma Tréface de la Traduftion 
„ de Mr. de Buffon (y), il 



(9) Pag. 4ff. 
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,;, cft cruel aiTurément de itt'attri- 
,;, buër des Soupers en FiUes ^ 
„ comme il les appelle. Mon A- 
ij ge , le Nombre de; mes Enfans; 
,, le Contraflé , qu'une Débauche 
99 publique avec les Moeurs & le 
» Ton de la Vie de Gottingue ,- 
n petite Ville où rien ne fe ca- 
i^ cheroît ; la Profeffion , que j'ai 
fi toujours faîte d'une Vie réglée;^ 
>, TEtat de ma Santé nouvelle- 
V ment aflfoiblie, comme vous ne 
„ l'ignorez pas, Monfieur , par une 
9,' Maladie dangereijfe: tout con. 
„ court à formçr une Contradic- 
j> tion avec le Conte de notre. 
9) Auteur, qui lui fera donner 
s, autant de Démentis qu'il y a 
s» de Citoïens , ou d'Etudians , à 

„ notre Univerfité. 
« >> Sera-t-il permis, Monfieur, 

„ d'at- 



w mt ' n 
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^ d'attribuer à un Homme de$ 
9, Moeurs, û contraires aux fien- 
)) nés » & de fouler aind aux 
M Pi€ds les Droits iacrez de la 
„ Vérité? Le Bien- Public fouf- 
^ fre-t-il des Gens, qui paflèot 
j) leur Vie à peindre ceux,. qu'ils 
n trouvent bon de haïr, de tou- 
,9 tes les Couleurs que puiffe leur 
y, prêter une Imagination échauf- 

t, fée? 
», La Harangue i que Mr. de 

„ la M. a la Bonté de me prêter , 
,, a heureufçment confervé fes 
3^ Marques : il n'a pas réiiffi à 
„ imiter mon Langage. La For- 
„ tune de Mr. Bouillaç, & 
„ de quelques autres Médecins de 
„ la Cour de France , eft l'Objet 
5 des Satires de la Tenelope. 
u Mais, quelle Raifon aurois-je 

9t d'en- 
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,) d'envîer leurs Places f à des 
„ Hommes dont la Fortune fé- 
j, parée de mes Efpérances , par 
9) des Barrîerres infurmontables» 
„ par la Diflférence de la Patrie 
„ & de la Religion ; à des Honvr 
j^ mes, qui n*ont pas écrit, ou 
99 du moins dont les Ecrits ne 
U font point parvenus jufqu'à 
,9 moi ? La Diftànce , qui fépare 
„ la France des Pays où j'ai vécu, 
,9 me lervîrad*Excufeàrégardde 
i, ces Médecins, quand je -dirai 
„ que je n'ai jamais entendu pro- 
„ noncer leur Nom, lis peuvent 
„ être très eftîmables fans être 
„ connus d*un Profefleur de Gor- 
,9 tingue; mais, affûrément, ils 
,9 ne fauroient exciter fon En- 

vie. 

„ Dès Eloges de la BibHothe^ 

„ qtti 



»♦ 
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j9 que Raifinnéej que Mn/de 
» la M. met fiir mon Compté 
99 ( lo ) , il n'y a pas une Ligne 
9> de ma Plume. Quel Ridicule 
f) de fe vanter foi-même ! Quand 
^, on feroit vain, on entendroic 
»} mal fes Intérêts en le paroiiTant. 
5, fcn fe payant à foi -même le 
9) Tribmt de la Louange , on en 
9, difpenfe le Public. Ceft M. Mas- 
49 SUET , qui a fait le feul Panégi^ 
9, rique que j'y connoilTe (ii); 
91 il s'efl: dé/Igné) en citant fes 
99 Ouvrages. 

99 Pour mon Savoir , & la 
t9 jufte Valeur de mes Produc- 
99 tions , je les abandonne au Pu- 

„ blic, 

f 10 ) Pag. 37. 
. < i ï ) Bibliotheq. Raifonnée, Tdwi. XLFU 
Part. /, pag, 169. 



;, blîc. Peu de Perfonnes peu- 
„ vent me connaître , & s'afRirer 
,, par elles-mêmes de mon Ca- 
,, raftere : maïs, tout le Monde 
^, peut lire mes Ouvrages , & en 
>> jwg^^- Sî j 'a vois une Apologie 
,, à faire contre des ExprefBons 
9> bien impolies, ce feroit Mr.de 
„ la M. que j'oppoferoîs à lui- 
„ même. Lui, dont le Goût efl 
^> fi fin, fi difficile, auroit-îl tra- 
9, duit fix Volumes de mes Ouvra- 
j> ges , s'il ne les avoit trouvez 
5, ex ce liens (ix)? Et ce double 
n Fils iAfollen^ dont il a tant 

,, chan- 



C 12) Oe^ fort ExpreJJtoUy dans la Tra- 
duêtion de mes Commentaires fur les Infti. 
cutions de Mr. Boerhââve, qu*it à 
donnée en ^ ou S Volumes in 12. 



M châtrté le Mérite ( 13 ), n*a-t-îl 
M plus en iJS'Ly ce qui lui a atti-r 
„ ré tant d'Éloges de la Part de 
„ Mi*, de la M. en 1747 ? 

„ Sbra-t-il néceflaire, après 
n cette Réflexion, de demande? 
vt à Mr. de la M. les Paffagcs d« 
„ mes To'éfies, où il a trouvé Iç 

», Matérialifme ( 14 ) ? Il l'y 
), trouvera dans le Caraâere d'un 
„ Philofophe Sceptique , entre le- 
>, quel & le Superftitieux je pla- 
), ce le Milieu (rj), que je 
„ trouve être le Parti du Sage, 
), ou qui du moins eft le mien. 

Il 



>* 



(13) Dans la Dédicace de L'Homme 
Madiine. 

C14) Pag. 36. 

C15) Dans les Réflexions fur la Reli- 
gion & la Superflition. 



ii II y ^fofuvera le Contraire à 
-,, chaque Page (i6), lorfque je 
i, parle d'après moi- même- 

„ I L efl peu nécefTaîre de me 
» défendre fur ma Doris^ dont 
^> Mr. de la M. a fait une t fpece 
»9 de Paraphrafe (17). Si une 
$> Déclaration d'Amour me ren- 
,, droiç ridicule à mon Age, el- 
j, le et oit excufable dans un jeu-^ 
„ ne Homme de vingt Ans, qui 
j^ chante fa Maîtreffe quatre ou 
j, cinq Mois avant fon Mariage* 

,^ Je ne fais pas, Monfieur, 

>^i fi, après ce que j*ai eu rJHonr 
,5 neur de vous marquer , vous 
„ me permettrez de vous deman- 

„der 

(16) Sur rOrigine du Mal, par exem- 
ple. 

(17) à la Tête de L'Art de jouïir. 



N 



i« 4eir Vos bons Offices , pÔQr re^ 
), habiliter la Réputation d'un 
>) Académicien , & d'un Homme 
a que vou? aVez honoré de votre 
„ Amitié; Il me paroit , qu'il 
,, fefok digne de vous d'obligeiî 
a un Auteur badin & léger , qui 
M fait peut-être plus • de Mal 
», qu'il n*a Defîein d'en faire, à 
„ me rendre Juftice , & à des-a- 
„ vouer les Particularitez ridi- 
), cules qu'il lui a plû de mettre 
„ fur mon Compte» & dont il 
„ fçait mieux que perfonne la 
9) Faufleté. S'il prétend confer* 
T, ver à l'Irréligion des Ménage- 
„ mens avec 1^ Vertu, & avec 
„ les Devoirs leç' plus infépara- 
„ blés de la Vie Civile , je ne 
„ crois p^ qu'il puifTe fe cacher 

D „à 



r 



(50 y 

^ à lui-même, qu'il en a agi a^ 
tt vec moi contre des Loix , que 
», rintérêt du Genre- Humain fe- 
t» roit faire, quand même la Re-^ 
î, ligion ne feroit plus. 

„ Jb fuis avec, la plus parfaite 
«, Èflime, 

«MONSIEUR, 



n 



Votre &Ci 



„ A Gottingue, ce lo ^^ 
t, Novembre 1751. „ 
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J'A I rèçè , ^MONSIEUR) la 
Lettre,^ que vot(s m'^ve» 

„ fait THonneur de m'écrire, & 

,, n'a vois 'pas attendu juiqué«là 

^ à êtte indighé de rEcrit dont 

t^ D i vous 



I» vous vous plafgnex. Vous faî* 
9, .tes trop d'Honnçur ^ de pa» 
»>.rdIiOttvi!agc!i/ fi vous çriJïei 
», qu'ils puiflent porter la moin- 
» dre Atteinte à votre Réputa- 
„ tion: ipais, vous faite» Tort au 
n Caradere de la Mettrib, 
n il vous penfez qu'il ait mis, 
,) dans ce^uUI a écrit, le Degré 
,} de Méchanceté qui y parott, 
„ Ceci eft un' Paradoxe pour 
„ tous ceux qui ne l'ont pas con- 
„ nu perfonnellement : inais , la 
„ ^rce de la Vérité me force à 
,5 l'avancer, II- eft ttioft r &v, *'il 
„ vivoit encore, U vous feroit 
), foutes les' Réparatipps que 
i, vô«is powrià^ fottbaite(r, avec 
,, autant de Facilité q^'i)'f a écrit 
„ contre vous. Il m'a ,^)i^i;:é cent 
fl Iqîs^ <|U'il o'éçriroit jaroais rien 



9, de contraire à la Religion ni 
iy 'aux Mœurs ) & bientôt après 
,, reparoiflbit quelque Ouvrage 
,y de là Nature de ceux dont nous 
,, nous plâignonl 

n Vous avez Raifon de dire* 
„ que je le eônnois mieux que 
ijïvbus. Nous fomtttes de la mè^ 
„ me Ville. Cette Raîfon feule 
„ aurûit fufil pour que je lui vou- 
„ lûffe du Bien, je ne me cache 
„ pas de ravoir fervî du peu de 
„ Crédit que j'àvoid en France. 
„ Il n'a pu $*y fouteflir daiis un 
„ âffei bon Poile, que fes Atnîs 
„ lui avoient fait obtenir: &i 
,5 par des Oiîvrages incoftfîdérèzi 
,9 s'étant exclu de fa Patrie, il fe 
,9 retira en Hollande i où là iVlé- 
,, contentement de fes Parens ^ & 

,, de ceux quiTavoîent jufques-tà 

D 3 „ pi'o- 
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;, protégé, le laifférent long-tems 
„ dans un Etat déplorable. IJn 
9y Roi, qui pardonne les Fautes, 
», & qui met en Valeur les Tar 
,> lens, voulut le connoitre, ôç 
„ m'ordonna de lui écrire de ve- 
„ nir. Je reçus TQrdre fans IV 
„ voir prévu : je l'exécutai ; & t,/^ 
„ M E T T R I B fut bientôt ici. 

„ Peu de Tçms après, j'eus le 
„ Chagrin de voir la Licence dç 
„ fa Plume augmenter de jour en 
99 jour. Je me reproche toujours 
I, cet Ecrit qu'il a mis au devant 
„ de fqn S e n b qjj b. Je cpnnpif- 
„ fois fa Fureur d'écrire, 6c en 
9, redoutois les Suites. Jç l'avoîs 
99 engagé à fç t)Qrner à des Tra- 
„ duftions , l'en croïant plus c^- 
v pable que d'autres Oiîvrages, 
p & penfant brider par-1^ fa danr 



;; gercufe Imagination. LeHa-î. 
^ zard, qui lui fit trouver Senb-. 
„ Q_o R Quvçrt fur ma Table „ 1 ui, 
,) fit choifir le Chapitre V^ M 
„ Vie heurfufe. Je parfois pour, 
„ k Franc». A mon Retour , jç; 
^ trouvai, fo Tra4u^i«n impri- 
j, mée , &-, précpaéK i'un Qu^a- 
j, ge , auffi. détjSftabla , , ^ae J^ f^i- 
„ vi-e ,. qu'il ; ay oit i .'tr^ifit , ^fl;, 
„ excelîeim* jfe'luif^ûils léslîe-i 
„ proches ;ies plus foÈts. Il fui; 
., touché:- promit.: tout, ce 4^e 
,, jevouli^s; & recommença. : r. 
v' „ I L faifoit fes Livxesifans DeC^ 
^ fein , '& fans- sîembarrafler de 
„ leur Sort, & quelquefois fana 
V fçavoir ce qu'ils contenoient. W 
' ^ a écritfiir les Matières les plusr 
M difficiles, fans avoir i ni réflér 
„ chi, niraifonné. Uaccritcpnn 

D 4 n tre 
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„ tre, tout le Monde, 6^ auroit 
9, fervi fes plus cruels Ennemis» 
» Il a excufé les Mœurs les plus 
f> effrénées^ aïant les Vertus les 
,t plus fociables. tLniin, il trom- 
,* poît le Public d'une Manière 
fy toute oppofée à celle dont on 
,, le trompe d'ordinaîre. 

)9 Js fens combien tout ce que 
^ Je vous dis eft peu Croïable j 
j> maîs,il n'en eft pas moins vrai; 
^ & Ton commençoit à en être fi 
,, bien perfuadé ici, qu'il y étoit 
,> aimé de tous ceux qui le con^ 
9, noifToient. 

ij Tout ceci, Monfieur, ne 
„ feroit point une Réparation ^ 

99 s'il vous avoir fait quelque Tort* 
y, Mais, fes Plaifanterîes ne pou* 
^ voient pas plus vous en faire ^ 
„ qu'elles n'en ont fait aux Véri-: 

.. tez 
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P tez .qu*i^ a attaquées. Geci n*eft 
„ donc que- pour 4^endre. fon 
„ Coeur» rejetterfes Fautes fur 
„ fon Jugement, ^ vous &ire 
» connoitre l'Homme. Tout le 
»> Monde fait , qa*'Àmc vous a ja- 
„ mais vu, ni connu: il me Ta 
„ dit cent.fojs, Jl 3€[' vous -avoit 
„ mis dans fes Ouvrages^ que par 
„ ce que vous étiés célèbre ; ou 
,^ qù&les Ëfprits^ qul.coutoiénc 
j, aUwBazard dan?- fon Cerveaùv 
„ avoient rencontrée les Sillâ&o^ 
„ de yottwNom* : " 

,4 V^diLA, Monsieur i ce dbnt 
^,> je )wiïs-vous aOuçcTi & aifurer 
„ le Bublîis.Je fouhaite, qu'il voiw 
), tienne Lieu de. la SatisfatRiioii 
j, que vous ^iés en Droit de 
„ prétendre, & qu'il ferVe da 
^ Témoignage authentique di^ 

Vs .. Ref- 
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„ Refpect • que j'ai ' pour vos 
,, Moeurs, pour votre fcfprit, 5r 
^i pour tbàte votre Perfonhe. J'ai 

,î l'Honneur d'être , &c. 

. . . . ■ • . ' 

„MAUPE;RTUIS. 
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j V o I L Ai oerteis , une • viriu- 
|?le Apologie ' £un Tour nouveau ^ 
&àJaquelle ce Titre ell inebnapa- 
rablement plus conveœiWe^i iqu'^ 
ttellè dont te terrible i J)u à i e u 
àceabla autrefois les :^jjf(ogue^ 
prétendus pieux de'i Abbjéi .db 
Dan GEAÙ& ûeObois*^ béau^ 
c6up /moins* .Théologiens, que 
Gourtifans." -En effet, les rJ2^/(7«^ 
fil de Mr. ii>4É MAùjpÊàJTviA 
•/^ >(. < '- font 
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font auffi fingulieres, ou plutôt 
auffi étranges, pour ne rien dire 
de pis , que les 'Plaintes de Mr. 
HALI.ER) très iniquement ca- 
lomnié , font juftes & légitimes : 
& fi ce dernier avoit trouvé bon 
de s'en contenter, il n'auroit été 
de gueres moins bonne Compo- 
fition , que ceux que c a M e t- 
TRiE trompoit ci-defTus avec 
tant de Facilité i mais , il eft à 
croire, qu*un Homme auffi expé- 
rimenté que lui n'en aura nulle- 
ment été la Duppe. 

F I N. 




